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graphiques, mais il manque ici l’étude
fine des effets directs ou induits de ces

phénomènes sur le rythme même de la
vie urbaine. La raison tient probablement
aux sources et aux méthodes développées,
tri­butaires des documents de synthèse
pro­duits par les contemporains des cata­strophes

étudiées. GregoryQuenet, par
exemple, analyse avec précision la mise
en branle des différentes structures de

pouvoir pour faire face au drame les

villes, les intendants, le Roi, les réseaux

d’influence) et ne manque pas de rappeler
les écarts structuraux entre mortalité de

crise 1694) et les événements soudains
que sont les tremblements de terre. Toute­fois,

malgré les sources qu’il mentionne
deux beaux rapports d’experts maison

par maison suite aux séismes), on ne sait
rien des effets régionaux des séismes tant
sur la valeur des biens fonciers, que sur
les mobilités infra-urbaines, les reclasse­ments

socio-économiques qui peuvent
en résulter ou sur le renouvellement de

la population des cités touchées, voire
des zones rurales environnantes, déjà
«ou­bliées » dans le traitement politique
des séismes par les contemporains. Une
en­quête peut-être impossible, en tout
cas difficile et longue ce que les con­ditions

de recherche actuelle ne favori­sent

guère!), mais passée sous silence,
alors que Geneviève Massard relève en
intro­duction que les catastrophes ont un
im­pact sur les niveaux individuels de

fortune et contribuent à la transformation
des valeurs foncières comme des prix des

matériaux…
L’analyse financière des «reconstruc­tions

» urbaines, chapitre important de
l’étude des catastrophes, mériterait égale­ment

un examen plus serré et une dé­mon­s­tration

plus soutenue que les narra­tions

offertes dans ce livre.
En somme, on peut certes apprécier

l’in­térêt des chercheurs pour les cata­strophes,

mais on aimerait des construc­tions

de l’objet historique qui soient
moins respectueuses et dépendantes de
sources préexistantes. Il serait souhai­table

qu’une enquête originale puisse naître de

ces balisages nécessaires, et qui pourrait
peut-être aider alors à combler un fossé
constaté par Geneviève Massard: les cher­cheurs

et le politique ne partagent pas

les mêmes vues sur les catastrophes. Le
monde politique est peu sensible à l’idée
que les catastrophes dites naturelles soient
dans une certaine mesure des construc­tions

socio-culturelles.
Pour en témoigner, l’une des contri­butions

de cet ouvrage s’aventure même
dans le 21e siècle, dévoilant un monde
moins à l’abri qu’il n’yparaît des ma­la­dies

infectieuses, dans un univers devenu
urbain, fortement inégalitaire et où les

migrations s’intensifient: celles des guer­res

et de la pauvreté, celles des loisirs et
de la richesse.

Frédéric Sardet Lausanne)

Rene Favier et Anne-Marie Gra-net-

Ab isset dir.)
Histoire et memoire
des risques naturels
Grenobl e, CNRS Maison des Sc iences

de l’Homme – Al pes, 2000, 281 p., € 12,96

Rene Favier dir.)
Les pouvoirs publics
face aux risques naturels
dans l’histoire
Grenobl e, CNRS Maison des Sc iences

de l’Homme – Al pes, 2002, 444 p., € 12,96

Depuis quelques années, l’étude histo­rique

des catastrophes naturelles est
de­venue l’un des domaines les plus si­gni­ficatifs

des approches nouvelles qui
tentent de cerner les multiples questions
liées à l’environnement au sens large du
terme. Les catastrophes se révèlent être
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un observatoire privilégié, propice à un
dia­­logue d’envergure entre spécialistes
des phénomènes naturels et chercheurs
en sciences sociales. L’équipe «His­toire

éco­nomique, sociale et politique»
de l’Uni­­ver­sité Pierre Mendès France
–Gre­noble 2 s’est profilée sur ce terrain
par des travaux novateurs. Sous la direc­tion

de René Favier ou d’Anne-Marie
Granet-Abisset, plusieurs volumes de tra­vaux

collectifs ont ainsi été publiés qui
peuvent déjà être considérés comme des
réfé­rences. L’originalité de la démarche
est de dénaturaliser en quelque sorte la
catastrophe qui n’est plus seulement un
événement de l’histoire de la terre mais
prend une dimension nouvelle d’interface
entre un écosystème et un système social.
Dès lors, le travail de l’historien ne con­siste

pas uniquement à restituer une chro­nologie

de l’événement à le reconstituer
dans sa matérialité) mais bien plutôt à

en analyser les effets. Ceux-ci s’appré­hendent

sur deux plans. D’abord, bien
évidemment, dans leur matérialité, pour
évaluer la vulnérabilité d’une société à

une époque donnée. Ensuite, et surtout,
au travers des représentations qu’en fa­briquent

les acteurs sur le moment et à

travers la mémoire qui retravaille con­s­tamment

ces représentations.
Un premier colloque en 1999 a

permis de mettre au point une série de

définitions restituées dans Histoire et

mémoire des risques naturels. Il s’agissait
d’affiner la notion de catastrophe comme
événement social et culturel perçu comme
extra­ordi­naire et construit comme tel dans
ses si­gnifications multiples. Les historiens
montrent en particulier que toutes les
époques n’ont pas la même perception du
risque et qu’en tout cas l’époque con­tem­poraine

a considérablement modifié son
ap­pré­hension notamment par la bana­li­sa­tion

médiatique et par l’apparition de nou­veaux

risques, technologiques ceux-ci).
Dans une belle contribution, Anne-

Marie Granet-Abisset fixe les conditions
du nouveau partenariat entre les sciences
humaines et les sciences exactes que né­cessite

l’histoire des risques naturels.
Face à une forte demande sociale d’his­toire

venant des sciences de la nature,
les historiens doivent montrer qu’ils sont
plus que des «techniciens des archives»
ca­pables d’établir des bases de données
historiques d’événements catastrophiques.
Pour l’historien, «un fait n’a de sens

que lorsqu’il est mis en relation avec
un con­texte » Par ailleurs, Anne-Marie
Granet-Abisset resitue opportunément le
rôle majeur de la mémoire dans la con­nais­sance

de ce type de phénomènes. A
la tentation trop fréquente aujourd’hui de
créditer la mémoire d’une sorte de su­pé­riorité

parce qu’elle apporterait une vérité
vécue, l’historien résiste pour rappeler
que la source mémorielle et notamment
les sources orales très à la mode au­jourd’hui)

est toujours «une re­cons­truc­tion

au présent d’événements du passé»

Partant, le travail de l’historien consiste
à comprendre les réactions des commu­nautés

face aux risques dans le temps et
dans l’espace. On s’aperçoit alors que la
culture du risque que les gestionnaires
contemporains ont tendance à considérer
comme l’apanage de la modernité est en

fait «constitutive du fonctionnement des

sociétés classiquement nommées socié­tés

traditionnelles» C’est l’ensemble
de ce savoir élaboré par des générations
d’hommes que l’historien est capable
d’expliquer. L’histoire, dans ce cadre, a

une fonction sociale de première im­por­tance.

L’historien, en effet, acquiert de
nouvelles responsabilités face à la de­mande

sociale d’expertises qui caractérise
notre temps.

Dans la suite du volume, une dizaine
d’études de cas illustrent la problématique
de la vulnérabilité et de sa perception dif­férentielle

dans l’histoire et la mémoire.
Elles contribuent en particulier à rela­ti­
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vi­ser l’attitude de fatalité trop communé­ment

attribuée aux sociétés anciennes
et à mettre en évidence des réactions
con­cer­tées en termes d’aménagement et
de pré­vention.

Une nouvelle recherche de l’équipe
grenobloise a ciblé les représentations du
risque sous l’angle de l’acceptation par

les populations concernées et de la ré­ponse

des autorités après les catastrophes.

Avec une introduction de Emmanuel Le
RoyLadurie qui lance l’expression inté­ressante

de «conjoncture climatico-péril­leuse

» le deuxième volume rassemble
une vingtaine de contributions regroupées
en quatre sections. La première aborde la
conscience du risque avec trois exemples
d’inondations dans lesAlpes occidentales.
La deuxième partie examine la réponse
des administrations publiques à des si­tua­tions

d’exception. On relèvera en par­ti­cu­lier

l’analyse que René Favier propose
des dégrèvements fiscaux en Dauphiné
aux 17e et 18e siècles ainsi qu’une con­­tribution

de Emanuela Guidoboni sur les
stratégies institutionnelles qui contribuent
à façonner une culture du tremblement de

terre en Italie durant les quatre derniers
siècles. Dans la troisième partie du re­cueil

consacrée aux choix d’aménagement,
plu­sieurs articles abordent les politiques
de restauration des terrains exposés aux
risques naturels, des Vosges aux Alpes
suisses et italiennes ou en Roumanie. En­fin

une quatrième partie expose les enjeux
contemporains de la pro­blé­ma­tique des

risques naturels. On signalera notamment
le texte de Claude Gilbert qui exprime les
attentes que les grands pro­grammes de
recherche peuvent légiti­me­ment formuler
à l’égard des historiens.

Signalons qu’un nouveau colloque
a eu lieu au printemps 2003 autour des

images des risques en incluant l’icono­graphie

traditionnelle mais aussi les repré­sentations

photographiques, filmiques et

télévisuelles). On attend avec intérêt la

publication des actes et les nouveaux pro­jets

des chercheurs qui font au­jourd’hui

de Grenoble l’un des centres majeurs
et particulièrement innovant dans le do­maine

de l’histoire des risques naturels.

François Walter Genève)

Andreas Sc hmidt
«Wolken krachen,
Berge zittern, und
die ganze Erde weint …»
Zur kulturell en Vermittlung
von Naturkatastrophen
in Deutschland 1755 bis 1855
Waxmann,Münster 1999, 369 S., € 25,50

Schon die Wahl des Zitats im Buchtitel
mit einem Bezug auf die «ganze Erde»
lässt erahnen, dass der Autor der Makroe­bene

viel Bedeutung einräumt. Die Zeilen
«Wolken krachen, Berge zittern, und die
ganze Erde weint …» stammen aus einem
Bänkellied aus der zweiten Hälfte des 18.
Jahrhunderts, das in der Folge die de­struktiven

Potenziale der Naturgewalten
direkt mit dem Jüngsten Gericht in Ver­bindung

bringt: «Felsen, Klippen müs­sen

splittern, wenn die Rach des Herrn
erscheint …» 266) Der Volkskundler
Andreas Schmidt zeigt in seiner Habi­litationsschrift

auf, wie in der zweiten
Hälfte des 18. und ersten Hälfte des 19.
Jahrhunderts diese religiöse Codierung
von Naturkatastrophen Vulkanausbrü­che,

Überschwemmungen und Dürren,
Stürme, Erdbewegungen und Erdbeben)
zunehmend an Definitionsmacht verlor,
ohne gänzlich zu verschwinden. Er zeich­net

nach, wie im Zuge der Aufklärung
eine naturwissenschaftlich-fortschritts­optimistische,

auf eine Beherrschung der
Naturgewalten abzielende Perspektive
immer mehr in den Vordergrund rückte,
und wie sich in der Folge die gesell­schaftlichen

Eliten die Verwaltungs- und
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